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COPIE  de  la  Lettre  du  Comité  des  '^^^ 
Recherches  de   l'AfftmhUe  Nationale ,  lit. 
à  M.  le  Curé  de  Saint  -  Sulpice  y  le  ^ 
Mai  i;;^o. 

Le  Comité  des  Recherches  derAflem- 
blée  Nationale,  Monfieur,  eft  également 
perfuadé  de  la  pureté  de  vos  principes  , 
de  votre  patriotifme  &  de  votre  foumiC- 
fion  aux  Décœts  de  rAffemblée.  Votre 
intention  n'eft  pas  de  les  attaquer  ni  de 
les  faire  cenfurer  publiquement  par  ceux 
auxquels  vous  croyez  pouvoir  confier^ 
dans  votre  Eglife ,  l'honorable  fonftiou 
d'inftruire  le  Peuple  de  fes  devoirs  5  ce- 
pendant ,  Monfieur ,  le  Comité  eft  in- 
formé qu'un  Prédicateur  s'étoit  permis 
hier ,  à  Saint-Sulpice ,  une  attaque  contre 
le  reïpeâ  dû  aux  Loix  par  tous  les  Ci- 
toyens ^  quels  que  foient  leur  état ,  leurs 
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fondions  ôc  leur  opinion.  Le  Confite, 
vous  engage,  Monfieur,  à  vous  affurer 
qu'à  l'avenir  il  ne  fe  pafîe  rien  de  fem- 
blable. 

J'ai  l'honneur  d?ètre  ,  avec  le  plus 
fuicere  attachement  ,  Monfieur  ,  votre 
uès-humble  &  très-obéiffant  ferviteur  ^ 

S  igné  7  AKDIEU,  F  réfiànt. 
Delapparent 


ELAPPARENT  ,Y 
0  1  DEL  y  J 
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RÉPONSE  de  M.  le  Curé  de  Saint- 
Sulpicc  ,  à  MM.  du  Comité  de  Re- 
cherches  de  l'Affemhlée  Nationale. 

Messieurs, 

C  E  n'eft  point  un  Vicaire  de  la  Pa- 
roiffe,  c'eft  moi  qui  ai  prêché  Dimanche 
dernier.  Vous   me   rendez  juftice  en 
m'affurant  que  vous  êtes  perfuade's  de  la 
pureté  de  mes  principes  ,  de  mon  pa- 
triotifme'  &  de  ma  foumifHon  aux  Dé- 
crets de  l'Affemblée.  Par  ma  qualité  de 
Pafteur,  je  fuis  l'homme  de  la  Religion 
&  le  plus  tendre  ami  du  Peuple  5  je  lui 
en  ai  donné  les  preuves  les  plus  fen- 
fibles.  Mon  intention  ,  comme  vous  le 
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dites  fort  bien,  n'a  jamais  pu  être  d'at- 
taquer ni  de  cenfurer  les  Loix  5  c'eft  fur 
le  refpeâ  dû  aux  Loix  que  repofent 
rordre  &  la  paix  de  T  Empire  j  chargé 
d'inftruire  le  Peuple  de  fes  devoirs ,  je 
lui  apprends  tous  les  jours  à  ne  jamais 
s'écarter  de  ces  maximes. 

Il  n'eft  que  des  perfonnes  mal  inten- 
tionnées qui  aient  pu  porter  des  plaintes 
contre  mon  Difcours  >  je  m'y  fuis  pro- 
pofé  de  développer  les  caraâeres  auxquels 
tout  Fidcle  doit  reconnoître  fon  attache- 
ment à  la  Religion  5  plufieurs  Membres 
de  TAffemblée  Nationale  m^ont  fait 
l'honneur  de  m^entendre  5  vous  pouvez 
prendre  auprès  d^eux  des  informations  , 
ou  fi  vous  Taimez  mieux ,  j'offre  à  un 
Député  de  votre  Comité  de  donner , 
chez  moi  feulement,  communication  de 
mon  Difcours  >  les  fauffes  imputations 
que  j'apprends  qui  m'ont  été  faites,  font 
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îî  éloignées  de  la  vérité  &  fî  odieufes  i 
que  je  ne  crois  pas  devoir  entrer  dans 
aucun  détail. 

J'ai  terminé  mon  Difcours  par  rendre 
compte  à  ma  Paroiffe  des  aumônes  qui 
m'ont  été  faites  ôc  de  leur  emploi.  Je 
devois  un  témoignage  public  &  folemoel 
de  ma  reconnoiffance  à  ceux  qui  ont 
verfé  dans  mes  mains  ces  abondantes 
aumônes,  &  j'ai  penfé  que  c'étcit  mie 
pieufe  adrefle  propre  a  donner  une 
fainte  émulation  à  la  miféricorde. 

Je  crois  5  Melîîeurs  ,  que  la  Société 
ne  peut  que  me  favoir  gré  d'avoir  pré-* 
venu  cet  hiver  ,  par  d'abondantes  lar- 
geffes ,  les  murmures  ôc  les  plaintes  du 
Peuple. 

Les  Pauvres  de  ma  Paroiffe,  touchés 
des  fecours  que  la  divine  Providence 
leur  a  procuré ,  m'ont  demandé  de  cév- 
-lébrer  une  Meffe  d'adions  de  grâces,  & 
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je  n'ai  pu  leur  refufer  cette  jufte  fatisfac- 
tion  qui  étoit  le  vœu  de  mon  cœur. 

J'ai  rhonneur  de  vous  en  prévenir  , 
parce  que  peut-être  cette  Meffe  pourroit 
donner,  à  des  perfonnes  mal  inftruites, 
l'occafion  d'une  nouvelle  dénonciation. 

Je  fuis ,  Messieurs,  avec  refped , 

Votre  très-humble  &  très- 
obéiffant  ferviteur  , 

MAYNEAUD  DE  PANCEMONT , 
Curé  de  S aint-Sulpicc, 


Paris  y  le  $  Mai  zypQ. 
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COPIE  de  la  féconde  Z^/  du  Comiti 
des  Recherches  ,  à  M.  le  Curé  de  Saint'* 
Sulpice, 

Paris,  5  Mai  1790. 

L  E  Comité  des  Recherches  a  vu  ^ 
Monfieur,  dans  votre  Réponfe,  la  pureté 
de  vos  principes,  votre  patriotifme,  & 
la  foumilïîon  que  tout  Citoyen  doit  aux 
Décrets  de  TAfiemblée  Nationale.  Une 
furveillance  adive  pour  le  repos  public , 
efl:  le  devoir  du  Comité  5  mais  elle  man- 
queroit  fon  but  fî  elle  ne  s'empreflbit 
toujours  de  rendre  à  la  vérité  fou  éclat 
ài  la  juftice  due  aux  fentimens  que  vous 
témoignez. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monfieur,  votre 
très -humide  «5c  très  -  obéiffant  Serviteur, 

,      'S KY>.Dl^V  .Préfident. 

Vo  1 D  E  L ,  Secrétaire, 


0£  rimpr.  dô  Yall?yrs  jeune ^  rae  S.  Jacques^N^  240. 


